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Introduction 
  

Loin de n'étre qu'un lieu de plaisir et de repos, le jar- 

din, quand il est chargé de reconstruire un paysage idé- 

al, est un miroir tendu vers la société qu'il refléte, et 

dont il rend compte fidélement. L*étudier, c'est donc 

étudier aussi les cadres conceptuels qui ont inspiré son 

organisation spatiale. Par exemple, l'opposition tradi- 

tionnelle entre le jardin *'á la francaise””, véritable exer- 

cice de géométrie dans l'espace, et le jardin “á 

anglaise”, oú tout esprit de symétrie semble banni, 

correspond á deux maniéres de percevoir et de concevoir 

le monde: dans le premier cas, il s'agit de domestiquer la 

nature, de l'humaniser; dans le second, le paysagiste 

tente de la recréer, de s'adapter á elle, de la copier. Deux 

sociétés, deux philosophies, donnent á P'espace et au pay- 
sage des valeurs différentes et lalssent de cette différen- 

ce, en témoignage, leurs jardins. 

En ce qui concerne les jardins préhispaniques, nous 

nous trouvons confrontés au méme type de probléme: 

ceux-ci, en effet, ne correspondent pas á notre facon de 

concevoir le monde, ils reposent sur d'autres bases. 

Semblabies dans leur composition aux jardins anglais, 

gráce á cette confusion des espaces qui empécha les cor- 

quérants espagnols d'en saisir tout le sens, ¡ls se révélent 

cependant trés fortement structurés et, tout autant que 

le jardin á la francaise, pour reprendre cet exemple, 

sont une tentative d'humaniser l'espace á l'extréme. Le 

chinancalli, en effet, terme que l'on traduit générale- 

ment par “jardin”, est avant tout un parc, et un parc 

fermé, donc limité et borné dans l'espace. L'étymologie 

du mot est d'ailleurs 4 cet égard révélatrice 
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(chinamitl/séparation et calli/maison). Le jardin mexi- 

cain, fermé sur lui-méme est une tentative de reconstruc- 

tion spatiale qui échappe, comme le codex, aux régles de 

la géométrie et de la perspective européennes. Son étu- 

de, par conséquent, peut nous aider á mieux 

comprendre la pensée, la philosophie nahuatl. 

Pour en faciliter l*approche, nous avons choisi d'es- 

sayer, en premier lieu, d'établir une typologie des jar- 

dins (ceux-ci différant dans leur nature, leurs fonctions, 

et leurs paysages), puis d'envisager l'étude des jardins 

royaux, qui, plus structurés que les autres, reflétent une 

véritable volonté d'élaborer un paysage. Enfin, nous es- 

sajerons de voir quel est le fondement idéologique qui a 

présidé á leur construction, notamment dans le cadre 

d'une véritable recherche des origines. 

Vers une typologie des jardins 

Une des premiéres choses qui frappérent les Espa- 

gnols á leur arrivée au Mexique fut la profusion des jar- 

dins qui faisaient de chaque ville un immense verger 

planté de fleurs, d'arbres et de plantes diverses. Des leur 

arrivée á Cempoala, les soldats de Cortés ne purent 

qu'admirer les jardins qui ornaient la ville, et rendirent 

gráce á Dieu de les avoir conduits dans une terre si riche 

et si belle! —car la ville préhispanique est en soi une 

ville-jardin. 
Mais si les jardins sont nombreux, ils ne sont pas tous 

de méme nature, Se posent alors, parfois, des problémes 

de traduction, quand les historiens de la Conquéte utili- 

sent des synonymes qui recouvrent parfois des réalités 

bien différentes (huerta, huerto, jardín, vergel, parque, 

bosque), ou bien quand ils emploient des termes qui 

correspondent en fait á d'autres objets (un verger pour 
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un jardin, un jardin pour un parc). Í s'agit donc, pour 

le chercheur, de manier les termes avec précaution, et 

d'essayer de voir ce qu'ils recouvrent, par une analyse 

du contexte, avant de leur donner un équivalent en 
francais. 

Dans leur nature, dans leurs fonctions, dans les pay- 

sages qui en résultent, les jardins préhispaniques diffé- 

rent en effet profondément les uns des autres: trop 

souvent, une approche qui se voudrait globalisante ne 

peut pas correspondre á la réalité du terrain, car un véri- 

table abíme séparait un jardin royal comme celui de 

Netzahualcoyotl á Tetzcotzingo, des petits jardins indi- 

viduels, mi-vergers, mi-potagers, que nous présentent 

certaines sources, comme le Plano en Papel de Maguey. 

Nous avons choisi, pour distinguer les divers types de 

jardins, le critére économique: á une premiére catégorie 

correspondraient les jardins qui ont pour fonction la 

commercialisation des produits (vergers-potagers/pépi- 

niéres), méme si l'on ne peut pas complétement en 

exclure la fonction d'agrément; dans la seconde, nous 

avons placé les jardins présentés avant tout comme des 

jardins d'agrément méme si, dans certains cas (en ce qui 

concerne le recouvrement du tribut), on ne peut les écar- 

ter complétement du secteur économique. 

Dans le cadre du premier groupe entrent donc les jar- 

dins individuels, cultivés par des particuliers, et qui font 

partie intégrante du systéme économique préhispanique. 

lis constituajent, sans aucun doute, autour des centres 

cérémoniels, mais á V'intérieur aussi de la ville propre- 

ment dite, une véritable ceinture maraíchére donnant au 

paysage urbain cet aspect de ““cité fleurie”” qui éblouit 
tant les conquérants espagnols. 

D'aprés le Plano en papel de maguey, en effet, qui se- 
lon Robertson? et Hardoy? représente sans aucun doute 
un quartier de Mexico ou de Tlatelolco, la structure ur- 
baine s'organise autour de tout un réseau de canaux et 
de rues qui rappelle, de maniére trés précise, la descrip- 
tion qu*en fait Antonio de Solis: *“Les rues étaient spa- 
tieuses et bien nivelées: les unes n'étaient que des ca- 
naux, et des ponts permettaient les communications 
entre les habitants; les autres étaient faites de terre rap- 
portée á la main; d'autres enfin conjugaient les deux: les 
rives servaient au passage des piétons, le milieu á celui 
des canots et des barques, de tajlles différentes, qui tra- 
versaient la ville ou servaient au commerce...'*, Com- 
me on peut le voir sur le document présenté (Fig. 1), le 
tlacuilo a dessiné pres de chaque maison le propriétaire 
(ou le locataire), lui-méme entouré de plusieurs champs, 
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identifiés avec des chinampas. Ceux-ci sont figurés de 
maniére stylisée: longs rectangles disposés les uns á cóté 

des autres sans aucun souci de perspective. Tous ces jar- 

dins, oú se mélaient á la fois plantes utiles et plantes 

d'ornement, contribuaient á faire de Mexico, et des 

autres villes de la lagune, ces ““cités fleuries'? que nous 

avons dejá évoquées et qui conservérent, aprés la Con- 
quéte, leurs paysages traditionnels, comme l'indique 

Motolinia: “Une grosse canalisation transportant une 

eau agréable á boire entre [dans Mexico] par une chaus- 

sée et se divise ensuite en suivant plusieurs rues. La sor- 

tie par cette chaussée est trés belle car de chaque cóté, 

sur toute une lieue de longueur, sont disposés d'in- 

nombrables jardins [Auertas]”*". 

quitan Atjcoica- 

Fig. 1: Plano en papel de Maguey.   
Le produit de ces jardins, de ces vergers et de ces po- 

tagers était bien entendu commercialisé, et représentait 

une source de revenus importante, notamment pour les 

populations chinamperas. Les fleurs, entre autres,
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jouaient dans ces relations commerciales un róle trés im- 

portant, et trop souvent négligé par les historiens, qui 

s'intéressaient davantage aux aspects cultuels et symbo- 

liques de la flore préhispanique. Encore au XIXe siécle 

Manuel Payno soulignait, dans son célébre roman Les 

bandits de Río Frío, que le commerce des fleurs rappor- 

tait des sommes considérables aux paysans de la vallée 

de Mexico: “A certaines époques de l'année, durant la 

Semaine Sainte, par exemple, le seul commerce des 

fleurs, méme si cela paraít incroyable, rapporte des 

miiliers de pesos...””é, Les sources nous manquent ac- 

tuellement pour savoir quelle était l'importance de ce 

commerce á époque préhispanique et lors des premiers 

temps de la colonisation, mais l'on peut penser qu'elle 

était loin d'étre négligeable, surtout s'il s'agissait de 

fleurs particuliérement appréciées. Celles-ci, en effet, 

étaient utilisées dans les temples (puis dans les églises, 
comme nous le verrons plus loin), mais aussi dans les 

maisons nobles, oú elles servaient á rendre plus agréable 

le séjour des princes et de leur famille”. 
Pourtant, s'il est á peu prés certain que tous les jar- 

dins préhispaniques produisaient des fleurs, en méme 

temps que des fruits et des légumes, il existait dés cette 

époque des zones spécialisées dans les cultures hortico- 

les, comme á Xochimilco, Tlahuac, ou Mixquic?. Afin 

de faire face á la demande des particuliers, des temples, 

et des jardins d”agrément, pour lesquels il était néces- 

saire de faire venir des plantes avec leurs racines, et pas 

seulement en bouquets, de véritables pépinieres s'éten- 

daient donc á la périphérie des villes, comme peut le 

faire penser une phrase ambigué d'Ixtlilxochitl: “En 
plus de ce dont nous avons déjá parlé (les jardins du roi 

Netzahualcoyotl), il avait réservé cinq sortes de terres, 

les plus fertiles que 1%on pouvait trouver á proximité de 

la ville, oú, par goíit et pour son passe-temps, on lui 

falsait des semis [serenteras]'”?. Ce court passage laisse 

supposer qu'il existait une différence entre les jardins du 
roí proprement dits, et certains autres qui servaient de 

pépiniéres chargées d'alimenter les premiers en fleurs et 

en plantes. Les cingq centres cités par l'auteur sont 

d'ailleurs, comme il l'indique, des villages situés pres de 

la ville de Texcoco: Atenco, Papalotan, Calpolapan, 

Mazaapan, et Yahualiuhcan, 

Cette existence de véritables pépiniéres est confirmée 

par un texte tardif, conservé á 1*AGN, qui nous montre 

le vice-roi demander aux populations indigénes de 

contribuer á Pélaboration du jardin de l'Alameda. Ce 

texte, qui date de 1592 10 s'adresse aux Indiens de Co- 

yoacan et leur ordonne de fournir mille peupliers blanes 

et noirs, ainsi que des aulnes, avec leurs racines, “qui 
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soient au moins gros comme le bras””. Il est aussi prévu 

un dédommagement: les Indiens seront payés *“'á leur 

contentement et satisfaction”, 
Comme on le voit, la quantité énorme exigée par le 

vice-roi, le fait que les arbres, déjá d'un certain áge, 

doivent étre livrés avec leurs racines, et que l'on paiera 

les indiens pour le service qu'ils rendent, tout cela 

montre bien le caractére spéculatif d'un certain nombre 
de jardins ou de vergeers, qui implique une intense spé- 

cialisation des types de cultures. 

Cependant, ces jardins-lá n'ont pas particulicrement 

retenu l'attention des conquérants, qui ont préféré se 

laisser éblouir par les jardins d'agrément des nobles me- 

xicains, c'est-á-dire par des jardins, qui, en apparence, 

n'entrent pas dans le systeme économique de la vallée de 

Mexico. En effet, chaque maison noble de Mexico, et 

des autres villes de la lagune posséde son ou ses jardins, 

construits de plein-pied, ou en terrasse, qui contribuent 

ainsi grandement á fleurir le paysage urbain. **Tous les 

nobles, en plus de posséder de grands et beaux palais, 

possédent de trés agréables jardins de fleurs [vergeles de 

Flores], tous différents les uns des autres, aussi bien dans 

les parties hautes que dans les basses””!!. Or ces jardins 

rappelent ceux d'Ixtapalapa, concus eux aussi de ma- 

niére étagée: “IN dispose d'une quantité de séjours, si- 
tués en hauteur ou en contrebas, et des jardins pleins de 

fraícheur, plantés d'arbres et de fleurs odorantes”*!?, 

Ces jardins, ou plutót, ces patios fleuris, comme nous 

les appellerons pour ne pas les confondre avec les pares 

entretenus par la noblesse 4 Pintérieur des villes, abon- 

dent de fleurs de toutes sortes, á condition qu'elles fas- 

sent partie d'une certaine hiérarchie. Quelques fleurs, 

les plus belles, les plus odorantes, les plus chargées de 

symboles, comme la yolloxochitl, la huacalxochitt, la 

cacaloxochitl, que nous verrons plus loin, sont en effet 

réservées aux nobles!3, C*est donc celles-ci qui ornent 

leurs jardins. Venues de contrées éloignées, souvent des 
basses terres tropicales de Veracruz et de Tabasco, il 

s'agissait de fleurs précieuses et fragiles, dont le prix 

était élevé. La hiérarchie des jardins s'élaborait par con- 

séquent en grande partie gráce aux plantes qu'ils 

pouvaient renfermer: le jardin du noble, du guerrier, ne 

possédait pas les mémes fleurs que le jardin de l"homme 

du peuple, du macehual. De surcroít, selon Solis, les jar- 

dins princiers, pour se distinguer des autres jardins, ne 

contenaient que des plantes destinées á Pagrément de 

leurs propriétaires: ““Tous les palais [de Moctezuma] 

possédaient de grands jardins cultivés á profusion. Il ne 

voulait ni arbre fruitier, ni plante comestible dans ses
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lieux de récréation, et se plaisait á dire que les potagers 

[huertas] n'étaient bons que pour les gens ordinaires. I] 

lui semblait en effet plus digne des princes de ne pas mé- 

ler Putile á l'agréable'*14, . 

h ne faut pourtant pas confondre ces patios fleuris 

avec les grands parcs aménagés dans le coeur méme des 

villes, qui sont, comme eux, réservés á la noblesse, mais 

dont ils se distinguent par les dimensions. Ainsi que P'in- 

dique Bernal Diaz del Castillo, ce n'est qu'aprés avoir 

visité les maisons d'Ixtapalapa, et leur jardíns, que les 

soldats espagnols se dirigent vers les jardins véritables. 

Ceux-ci sont les premiers qu'ils visitent, et leur admira- 

tion ne connaít pas de limite: **Aprés avoir bien vu tout 

cela, nous nous sommes dirigés vers le verger ei le jardin 

[huerta y jardin]. Sy promener, le regarder, excitait 
notre admiration á un point tel que je ne me lassais pas 

de voir toutes ces variétés d'arbres, de respirer les par- 

fums que chacun exhalait, de m*émerveiller devant les 

promenades ornées de roses!5 et de fleurs, les arbres 
fruitiers et les rosiers, un grand bassin d'eau douce, et 

autre chose encore qui valait la peine d'étre vue: de 

grands canoés pouvaient en effet, depuis la lagune, pé- 

nétrer dans le verger sans avoir besoin de mettre pied á 

terre, gráce á une ouverture qu'ils avaient 

pratiquée...'*é, Les jardins d'Ixtapalapa, selon cette 

description, semblerait donc étre des chinampas. Ce qui 

les distingue des jardins précédents, c'est quéon les a 

congus pour créer un paysage, une harmonie, faisant 

d'eux des lieux autonomes od l'espace a été soigneuse- 

ment élaboré. Nous retrouvons ainsi le méme type de 

jardins á Mexico, avec ceux de Moctezuma: 

““Noublions pas les jardins de fleurs [huertas de flores] 

et les arbres odorants, de toutes espéces, que [Moctezu- 

ma] possédait; n'oublions pas non plus leur harmonie, 
leurs promenoirs, leurs bassins et leurs réservoirs d'eau 

douce, dont "eau [qui les alimentait), venait d'un cóté et 

s'en allait de l'autre; n'oublions pas les bains qui s'y 

trouvaient, et tous ces petits oiseaux qui vivaient dans 

les arbres; quant aux herbes médicinales et aux plantes 

utiles qu*on y rencontrait, c'était une chose digne d'étre 

vue; et pour 1'entretien de tout cela, un grand nombre de 

jardiniers. L'ensemble était construit en pierres de taille 

et blanchi á la chaux, aussi bien les bains que les prome- 

noirs, les salons et les appartements, les salles á manger, 

et aussi les endroits oú ils dansaient et chantaient; il y 

avait tant de choses á voir dans ces jardins [huertas], 

comme partout ailleurs, que nous ne nous lassions 

pas d'admirer sa grande puissance””!”, 
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Les deux textes qui précédent paraissent contredire les 

affirmations de Solis selon lesquelles on ne trouvait pas 

de plantes utiles dans les jardins nobles, puisque Bernal 

Diaz del Castillo parle de plantes médicinales, utiles (de 

provecho), et d'arbres fruitiers. Mais on peut penser que 

certains fruits, chargés d'une valeur symbolique ou reli- 

gleuse, pouvaient agrémenter leurs jardins. En ce qui 
concerne les plantes médicinales, on verra au contraire 

que leur présence est étroitement liée aux jardins 

royaux. Ces jardins, d'ailleurs, ne se retrouvent pas 

seulement en ville. On pourrait méme dire que les plus 

achevés, les plus complexes aussi, ont été bátis á l'exté- 

rieur des villes précolombiennes, dans des endroits par- 

ticuliérement retirés: alors, ils prennent une autre di- 

mension, á la fois dans l'espace, par leur étendue, et 

dans leur conception, par les motifs qui ont décidé de 

leur construction. Ixtlilxochitl, par exemple, nous don- 

ne le compte exact de tous les jardins qu'avaient fait bá- 

tir les souverains de Texcoco: Hueitecpan, Cillan, Tetz- 

cotzingo, Quauhyacac, Tzinacanoztoc, Cozcaquauuh- 

co, Cuetlachatitlan, Tlateitec, situés sur la terre ferme, á 

proximité de la capitale, ainsi que Acatelelco et Tepet- 

zingo, situés au milieu de la lagune: **Ces pares et ces 

jardins [bosques y jardines] étaient ornés de riches pa- 

lais somptueusement travaillés, avec leurs fontaines, 
leurs conduites d'eau, des canaux, des bassins, des 

bains, et autres labyrinthes admirables. On y trouvait 

plantée une grande diversité de fleurs et d'arbres de 

toutes sortes, d'origine locale ou bien venus de régions 

éloignées”*13, 

De tous ces jardins, le plus beau et le plus célébre était 
celui de Tetzcotzingo. Ixtlilxochitl consacre deux pages 

entiéres á sa description, et insiste sur la végétation luxu- 

riante et sur les oiseaux que 1?on pouvait y rencontrerl?, 

Aujourd*hui encore quelques vestiges de ces jardins sub- 

sistent sur la colline de Tetzcotzingo, á l'est de Texcoco: 

les dits **bain du roi” et ““bain de la reine”, des frag- 
ments de statue, dont "une pourrait représenter Tlaloc, 

le reste des canalisations qui devaient irriguer les fleurs 

et les plantes qui poussaient lá, mais dont ont disparu les 

especes fragiles, mal adaptées au climat de la vallée, 

A Oaxtepec, dans l'état de Morelos, Moctezuma 1 

avait fait bátir, lui-aussi, un grand jardin. C'est ce jar- 

din que découvrirent les soldats de Cortés aprés leur 
fuite de Mexico: *““Et á dix heures nous arrivámes á 

Guastepeque, dont j'ai déjáa parlé plus haut; nous nous 

reposámes dans la maison d'un seigneur du lieu, située 

dans un jardin [huerta]. Ce jardin est le plus grand, le 

63 

plus beau, le plus frais que nous vímes jamais: il mesure 

deux lieues de diamétre; une trés agréable riviére le tra- 
verse et de place en place, á une portée de deux tirs d'ar- 

baléte, on trouve des lieux de repos et des jardins [jardi- 

nes] trés frais, une infinité d'arbres aux fruits divers, de 

nombreuses plantes, des fleurs odorantes. Assurément, 

la gráce et la grandeur de ce parc sont dignes d'admira- 

tion*”20, 

Bernal Diaz donne aussi de Oaxtepec une description 

enthousiaste, en spécifiant qu'il s*agit du jardin (huerta) 

“le plus beau, orné des plus grands édifices, et le plus 

admirable á voir qu'on ait jamais contemplé en 

Nouvelle-Espagne?!. De ce parc, á Pintérieur duque! a 

été construit le centro vacacional de l'IMSS, il ne reste 

presque rien, si ce n'est, sur une paroi rocheuse, deux 

gravures en relief, mal définies, et une cavité travaillée, 

appelée “el temazcal”. Quelques stéles, rapportées du 

site ““La Malinche" présentent des personnages diffici- 

les á déterminer ('un des bas-reliefs pourrait étre une 

représentation de Xochiquetzal). 

Le dernier de ces grands parcs, et peut-étre le plus cé- 

lébre, est celui de Chapultepec. Ancien refuge des Azté- 
ques avant qu'ils ne s'installent á Tenochtitlan, cette 

colline a ensuite été aménagée par eux pour en faire l'un 

des plus grands jardins du monde préhispanique. Sous 

la colonisation, Chapultepec est resté un parc, lieu de 

promenade destiné aux nouveaux maítres du pays, com- 

me l'indique Cervantes de Salazar, dans ses dialogues 

sur la ville de Mexico: 

“*—Alfaro: Mais pourquoi le parc [bosque] est-il clos 

de murs si élevés? Pourquoi ne permet-on son entrée 

qu'á si peu de gens? 

—Zuazo: Pour empécher les Indiens, en passant, de 
salir l'eau, et interdire aux chasseurs de tuer et de faire 
fuir tout le gibier qui l'habite, daims, cerfs, lapins et 
liéyres””22, 

Comme on le voit, le parc de Chapultepec, avec la co- 
lonisation, reste un lieu fermé, qui maintient de la sorte 
la tradition du chinancalli azteque. Pourtant, si en ap- 
parence le jardin conserve maints aspects qui étaient les 
siens á l'époque des souverains de Tenochtitlan, c'est 
sur le fond que s'est traduit le bouleversement de la 
Conquéte, c'est-á-dire sur ce qu'il représentait réelle- 
ment aux yeux de ceux qui les ont concus.
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Les fonctions du jardin 

  

Le jardin préhispanique tel que nous pouvons mainte- 

nant le concevoir, en tant que *“paradis”, pour 

reprendre une terminologie chrétienne (et méme plus an- 

cienne, si 1'on fait référence aux paradis des souverains 

perses), apparait dans un premier temps comme un lieu 

de repos, de calme, oú viennent se réfugier les nobles 

lassés des activités de la guerre et de la politique. C*est 

d'ailleurs généralement la seule fonction retenue par les 

chroniqueurs et les historiens de la Conquéte, qu'il 

s'agisse de Cortés?3, Bernal Diaz del Castillo, ou Anto- 

nio de Solis%, Pourtant, si cette fonction du jardin 
paraít la plus explicite, elle ne peut pas expliquer le 

pourquoi du jardin, dans toute sa complexité: il est en 

effet impossible de ne voir dans les jardins royaux qu'un 
lieu de récréation, alors méme qu'ils ont été congus pour 

d'autres motifs que le repos. 
Plusieurs auteurs ont á cet égard noté que le jardin, 

méme noble, méme royal, est un lieu utile: on y cultive 

des plantes médicinales, destinées á sauvegarder la santé 

des princes et de leurs familiers. Solis, par exemple, 

n'oublie pas cet aspect, quand il évoque ceux de Mocte- 

zuma: “Ce n'était que fleurs rares, diverses et parfu- 

mées, et herbes médicinales, qui servaient aux hauts 

fonctionnaires et aux sénateurs, et auxquelles il vouait 

un intérét tout particulier. 1l faisait venir dans ses jar- 

dins toutes les espéces que produit cette terre privilégite, 

et les médecins n'apprenaient rien d'autre que leurs 

noms et leurs propriétés. 1l y avait des herbes pour 

toutes les maladies, toutes les douleurs. On en faisait des 

jus ou bien 1'on s'en servait comme application. C'était 

lá leur médecine et elle avait d'excellents résultats: fils 

de l'expérience, sans connaítre la source du mal, ¡ls ob- 

tenaient la guérison du malade. lls répartissaient de ma- 

niére rigoureuse, dans les jardins du roi, toutes les her- 

bes que conseillaient les docteurs, ou que demandaient 

les malades, et l'on ne saurait dire s'ils en tiraient quel- 

que vanité, ou bien s'ils étaient persuadés de remplir 

ainsi leur mission de gouvernant qui doit s'inquiéter de 

la santé de ses vassaux'*2, 
Cet aspect des jardins ne doit donc pas étre négligé. 

Remarqué par les conquistadors eux-mémes, comme 

Bernal Diaz del Castillo%, il a permis á nombre d'entre 

eux de ne pas étre détruits lors de la Conquéte; les Es- 

pagnols ont su profiter des possibilités qu'iis pouvaient 

offrir á leur propre médecine, ainsi que 'indique Clavi- 

jero, en parlant des jardins de Oaxtepec: “Les Espa- 
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gnols les conservérent de nombreuses années aprés la 

Conquéte. lis y cultivaient toutes les herbes médicinales 
que permettait le climat, les destinant á l"Hópital qu'ils 

construisirent á son emplacement, et dans lequel vécut 

quelque temps admirable anachoréte que fut Gregorio 

Lopez”. L*hópital dont il est question ici est celui de la 
Santa Cruz, fondé au XVle siécle par Bernardino Alva- 
rez, ancien soldat qui avait combattu contre les Chichi- 

méques. Quant á Gregorio Lopez, il s'agit du célébre 
auteur du Tesoro de Medicinas, étude portant sur les 

plantes médicinales, et notamment sur les plantes mexi- 

caines, connues et utilisées á l'époque préhispanique. 

Mais la fonction des jardins ne se limite pas, bien en- 

tendu, á la culture des plantes médicinales. Si le róle de 

celles-ci est important en ce qui concerne l*organisation 

des jardins (on a vu que les diverses herbes étaient répar- 

ties selon leurs propriétés), il semble nécessaire de 

chercher ailleurs la pensée qui sous-tend leur concep- 

tion, ailleurs, et notamment dans la fonction que nous 

pourrons appeler ““historique””. 

En effet, le jardin peut aussi étre lu comme un livre 

d'histoire, ou mieux comme un codex qu'il faut savoir 

déchiffrer. Le souverain utilise ce lieu privilégié pour 

rappeler les origines de son pouvoir: á Tetzcotzingo, par 
exemple, toute la colline doit étre considérée comme un 

rappel de l'histoire des rois de Texcoco. Les fontaines et 

les bassins ont valeur de symbole; ils mettent en jeu les 

connaissances historiques et mythologiques qui sont le 
fondement de l'équilibre politique de la vallée. C'est 

ainsi qu'Ixtlilxochitl nous révéle la signification des bas- 

sins qui ornent les flanes nord et sud de la colline: “Du 

cóté nord on trouvait un autre bassin et, taillés dans le 
roc, le nom et le glyphe [escudo de armas] de la ville de 

Tula, ancienne capitale de l'empire toltéque; du cóté 

gauche, c'est-á-dire de celui qui regardait vers le sud, se 

situait Pautre bassin, et, gravés dans la pierre, le glyphe 

et le nom de la ville de Tenayuca, ancienne capitale de 

l'empire chichiméque”*2, En rassemblant ainsi Tula et 

Tenayuca, le jardin de Tetzcotzingo réalise, dans un 

surprenant raccourci, l'union entre les peuplades chichi- 

méques dont descendent les souverains de Texcoco, á 

partir de Xolotl, et les anciens peuples civilisés symboli- 

sés par Tula, la capitale mythique de Quetzalcoatl. De la 

méme maniére, le jardin symbolise le contact établi 

entre les populations nomades du nord du Mexique, et 

les agriculteurs sédentaires de la vallée de Mexico. 

Quant á l'organisation spatiale des bassins, elle semble 

s'inspirer du contexte géographique: Tula au nord et
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Tenayuca au sud. Il ne reste presque rien aujourd*hui du 

bassin nord, sinon quelques traces imprécises, et les ves- 

tiges d'un escalier sur lequel devait couler 1eau qui lali- 

mentait. En revanche, on peut identifier celui de Tena- 

yuca, situé au sud, avec le dit ““bain de la reine””, dont 

les bas-reliefs sont trés abímés, mais que nous présentons 
ici en regard (Fig. 2). 

S'appuyant sur le passé, le jardin se tourne aussi vers 

l'avenir, confirmant par lá-méme son róle historique, 

qui est non seulement de conserver le souvenir des an- 

cétres, mais aussi celui des présents, pour les générations 

futures. Pour cela, sculptures et bas-reliefs illustrent la 

vie des princes et perpétuent leur gloire (ainsi en est-il 

pour Netzahualcoyotl á Tetzcotzingo, ou pour Mocte- 

zuma 1 á Chapultepec): “Il sera juste que reste de nous 

deux un souvenir. C'est pourquoi j'ai décidé de faire 

graver deux statues á notre ressemblance, dans le parc 

de Chapultepec. Ainsi, dans la pierre qui sembiera la 

meilleure aux ouvriers, resterons-nous sculptés pour 

l'éternité en récompense de nos travaux”"22 (Fig. 3). 
Ixtlilxochitl signale aussi qu'á Tetzcotzingo des bas- 

reliefs sont chargés de maintenir vivant le souvenir de 

Netzahualcoyotl et de ses exploits, et que, comme á 

Chapultepec, un portrait du roi a été sculpté, entre les 

Fig. 2: Le “bain de la Reine”. máchoires d'un tigre30, 

  
  

    

  

  

Fig. 3: "Moctezuma fait graver son portraít sur un rocher de Chapul 

tepec” - Diego Durán. 
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Pourtant, la meilleure illustration de ce róle histori- 

que du jardin ne se trouve pas parmi les éléments du jar- 
din, mais bien plutót dans le jardin lui-méme, congu 

comme une oeuvre d'art, un joyau, laissé en héritage 

aux hommes de 1'avenir, et qui perpétue la mémoire de 

celui qui 1'a fait construire. Tel est le sens de la réponse 

donnée par Tlacaelel á la proposition de Moctezuma de 
faire graver leurs portraits sur les flancs de Chapultepec, 
quand il lui conseille de mettre en oeuvre les jardins de 

Oaxtepec: ““Seigneur, je veux que tu laisses en ce monde 
un autre souvenir, non moins digne de lovange que ce 

que tu as réalisé jusgu'á maintenant”3!, 
Intimement liées á cet aspect historique du jardin, ap- 

paraissent aussi des références politiques. En effet, cer- 

taines sculptures sont un rappel des alliances qui régis- 

sent les relations de pouvoir entre les princes, comme on 

peut le constater pour Tetzcotzingo: “Un peu plus bas, 

il y avait trois bassins. Trois grenouilles étaient sculptées 
sur les bords de celui du milieu. Le bassin symbolisait la 

lagune, et les trois grenouilles les capitales de 

Pempire*”2. Les trois capitales auxqueiles se référe Ixtli- 

xochitl sont celles de la triple alliance qui unissait Mexi- 

co, Texcoco et Tacuba, pour l'exercice du pouvoir poli- 

tique dans la vallée de Mexico, aprés la chute d'Atzca- 

potzalco; le bassin dont il est question ici est sans aucun 

doute celui que l'on appelle maintenant “de bain du 

roi”, puisqu'il conserve encore, sur un de ses bords, les 

restes trés abímés d'une grenouille en pierre. Comme on 
le voit, l'organisation spatiale du jardin et de ses orne- 

ments n'est pas neutre. Derriére chaque élément qui le 

compose se cache un symbole, une métaphore, dont le 

sens ne peut étre découvert que par une analyse précise 

du contexte oú se situe le jardin. 

D'autre part, et toujours dans le cadre de ces référen- 

ces politiques il est nécessaire de rappeler que méme s'ils 

sont des lieux de récréation, les jardins n'oublient pas le 

caractére belliqueux de ceux qui les ont élaborés, 

Nombreux sont les symboles guerriers qui ornent les 
rochers mis á nu, comme ces deux tigres de Tetzcotzingo 

qui, selon Ixtlilxochitl, laissent sortir de leur gueule “de 

lP'eau et du feu””. Or on sait que le glyphe Atlachinolli 
(eau-feu) est une métaphore nahuatl caractéristique qui 

symbolise la guerre. 

Dans certains cas, le choix du site oú l'on va cons- 

truire le jardin semble d*ailleurs correspondre á des con- 

sidérations géopolitiques: il s'agirait en ce sens de mar- 

quer le domaine conquis par une présence constante du 

conquérant, auquel le vaincu doit se soumettre, notam- 

menf en entretenant les jardins qui ont été édifiés sur 

son territoire (á Oaxtepec, ou 4 Atlixco, par exemple). 

nó 
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Cette fonction du jardin entrerait donc, d'une certaine 

maniére, dans le cadre politico-économique du tribut. 
Et, de fait, les jardins de la noblesse ne doivent pas étre 

exclus de la politique tributaire de l'empire, puisqu'ils 

recolvent une partie de ce tribut sous la forme de plantes 

et de fleurs venues des régions conquises, principale- 

ment celles des terres chaudes de la cóte du Golfe: 
**Chaque jour, ces provinces devaient payer en tribut de 

grandes quantités de fleurs, travaillées et bien présentées 

en bouqueis mélant mille fleurs différentes, parce que 

ces terres chaudes en produisent énormément, toutes 

parfumées, plus belles les unes que les autres, et á 

P'odeur délicate. Elles fournissaient en méme temps les 

plantes qui produisaient ces fleurs, avec leurs racines, 

afin de les planter dans les palais des princes. Tout ceci 

ne servait de tribut que pour démontrer la grandeur et 

lPautorité mexicaines, et pour que les Mexicains sojent 

appelés et considérés “*seigneurs de tout ce qui vit*”, aus- 
si bien sur 1*eau que sur la terre”*33, 

Le jardin peut alors apparaítre comme un microcos- 

me de l'empire, oú l'on restitue, sur un espace réduit, 

l'ensemble des conquétes — chaque région étant repré- 

sentée, symboliquement, par les plantes qui la caractéri- 
sent. Vetencourt signale á cet égard que Moctezuma 

**possédait en dehors de la ville d'autres jardins compo- 

sés de toutes les fleurs et arbres odorants que Yon 

pouvait trouver dans l'empire””. La notion spatiale de 

centre, si importante dans la pensée aztéque, semble 

pouvoir se rapporter au jardin, á la fois centre et fusion 

des provinces de l'empire, oú le prince aime á recevoir 

aussi bien les ambassadeurs des régions soumises que ses 

amis venus le visiter: “Ensuite se trouvaient les palais 

que le roi possédait dans le parc. lis se composaient de 

plusieurs grandes salles, cabinets et boudoirs, dont 

l'une, immense, et précédée d'un patio, lui servait á re- 

cevoir les rois de Mexico et de Tlacopan, et d'autres 

grands seigneurs, quand ils voulaient se divertir avec 

lui**%, 

Ainsi le jardin est-il un espace aux fonctions mul- 

tiples: il est souvent difficile de distinguer ce qui appar- 
tient au politique ou á Phistorique, surtout quand les 

deux éléments se trouvent mélés á la fonction religieuse, 
qui régit l'ensemble des jardins royaux et leur donne une 

unité dépassant les cadres “*nationaux””, imposés par les 

frontiéres d'état; en effet, si Tetzcotzingo exalte les ver- 

tus des rois de Texcoco, et si Chapultepec est chargé 

d'honorer ceux de Tenochtitlan, ce sont pourtant les 

mémes dieux que 1'on vénére dans les deux cas.
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Cette fonction religieuse, bienqu'elle n'apparaisse pas 

dans les récits des conquérants, dont le silence sur ce su- 

jet est particuliérement révélateur, est cependani indis- 

cutable: les religieux espagnols ne s'y se sont d*ailleurs 

pas trompés, puisque, á peine arrivés en terre mexicaine, 

1ls se sont empressés de les détruire. Ixtlilxochitl, au su- 

jet des jardins de Tetzcotzingo, parle de statues et 

**d' autres choses encore, que le premier archevéque de 

Mexico, don Fray Juan de Zumarraga, ordonna que 

Pon mít en piéces, les considérant comme des idoles””>3, 

Or ces jardins sont effectivement dédiés á Tlaloc, 

Chalchiutlicue, et autres divinités de la pluie, de eau, et 

de la végétation en général, comme le montrent les rares 

vestiges que 1'on a pu identifier dans les ruines: a Oaxte- 

pec, un bas-relief pourrait représenter Xochiquetzal, á 

Tetzcotzingo et á Chapultepec, des sculptures évoquent 

Tlaloc. 

Hormis ces sculptures, qui lient étroitement le jardin 

á la pensée religieuse mexicaine, des édifices cultuels 

étalent bátis sur les hauteurs, et dominajent 1'ensemble 

des jardins; “au sommet de ce parc, on avait báti des 

maisóns, comme des tours”, indique Ixtlilxochitl96, Ces 
maisons construites á la maniére de tours pourraient 

étre, tout simplement, des pyramides (le terme de tour 

est souvent employé par Cortés ou Bernal Diaz del Cas- 

tillo pour désigner les édifices religieux aztéques). 

A ces constructions, il convient d'ajouter les grottes et 

cavernes, naturelles ou non, qui trouent les collines 

choisies pour l'élaboration du jardin. On sait en effet 

que la caverne est un lieu de culte, qui évoque 1'origine 

(Chicomoztoc) en méme temps que, de maniére symbo- 

lique, le ventre de la mére, surtout si une source jaillit au 

fond. A Oaxtepec le termmazcal, dont nous avons déja 

parlé, jouajt sans doute ce róle, A Tetzcotzingo, une 

grotte creusée au flanc de la colline, du cóté sud, et ré- 

aménagée par la main humaine, serait celle qui a héber- 

gé le jeune Netzahualcoyotl, lorsqu'il fuyait les soldats 

de Maxtia, roi de Culhuacan?”, Ici encore, le politique, 

Phistorique et le religieux se trouvent étroitement imbri- 

qués. 

La grotte, qui s'enfonce au coeur de la terre, est un 

lieu privilégié pour entrer en contact avec les dieux. De 

nombreuses illustrations nous montrent des guerriers ou 

des nobles y faire des retraites spirituelles (comme dans 

le codex Nuttal oú Pon voit Huit-Cerf, revétu d'une 

peau de jaguar, assis dans une grotte, représentée par un 

tepetí ouvert sur la gauche). Pourtant, 1'élément domi- 

nant de cette fonction religieuse du jardin est sans con- 

teste l'eau; omniprésente, souveraine, c'est elle qui or- 

ganise le paysage, par tout un jeu de bassins, de casca- 

67 

des, de ruisseaux: “Dans ce palais étaient disposés dix 

bassins oú l'on élevait toutes les espéces d'oiseaux 
aquatiques que l'on peut trouver dans ce pays - or il y en 

a beaucoup et des plus variés, tous domestiques; pour 

les oiseaux de mer, il y avait des bassins d'eau salée, 

pour ceux de riviére, des petits lacs d'eau douce. De 

temps en temps on les vidait afin d'en récurer le fond, 

puis on les remplissait á nouveau...**38, ““Et de ce bassin 
sortait yne canalisation: l'eau, se précipitant sur les 

rochers, tombait en fines éclaboussures sur un jardin de 

fleurs tropicales et parfumées. Elle frappait le roc avec 

tant de force que 1'on aurait dit qu'il pleuvait**?, A ces 

jeux d'eau artificiels s'ajoutent certains éléments natu- 

rels, comme la riviére qui traverse les jardins de Oaxte- 

pec. Le róle de "eau, dans ce contexte, dépasse le cadre 
de simples “jeux” destinés aux plaisirs des rois: il refléte 

le souci constant des Mexicains de renouer avec leurs 

origines, mythiques ou non, en exaltant la vision idéali- 

sée d'une sorte de **paradis terrestre”* que l'on pourrait 

relier au jardin fleuri de Tlaloc-divinité supréme de 

Peau. 

Le jardin: paysage d'un paysage 
  

De fait, le jardin semble principalement destiné á 

reproduire un modéle, ou mieux, un paysage, celui de la 
cóte du Golfe (Veracruz, Tabasco), oú a fleuri l'ancien- 

ne culture olméque, que l'on peut considérer comme la 

civilisation **mére”” du Mexique. Dans une région relati- 
vement séche, comme 1'est la vallée de Mexico, le climat 

humide du Tabasco évoquait sans doute un véritabie 

lieu de délices, oú l'eau ne manquait jamais, ou les 

fleurs, les fruits, les plantes, abondaient sans qw'il fát 

besoin d'irriguer et de protéger les plantations. Afin de 

mieux reproduire ce modele, il était donc indispensable 

de faire venir dans la vallée les arbres et les fleurs origi- 

naires de la cóte du Golfe, des terres tropicales (on a vu 
plus haut qu'une partie du tribut de ces provinces con- 

sistait justement en fleurs). Ixtlilxochitl confirme cette 

origine tropicale des fleurs des jardins de Tetzcotzingo 

quand il parle d'un jardin composé de “toutes les fleurs 

parfumées des terres chaudes'*%, Diego Duran insiste 

lui-aussi sur ce point, en évoquant la construction du 

jardin de Oaxtepec: *“[Je pense] qu'il sera juste et agré- 

able que pour ta récréation, ton repos, ainsi que ceux de 

tes successeurs, tu fasses construire un grand réservoir, 

un grand bassin, oú l'on pourrait faire monter toute 

Peau qu'il sera possible, afin de la recuejllir et d'irriguer 

le plus de terre que 1'on pourra. Ensuite, envoyons á la 

province de Cuetlaxtla, oú gouverne en ton nom Pinotl,
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ordre de faire venir des plantes de cacao et de xuchina- 

caztli, des plantes de yolioxuchitl, de cacahuaxochitl, 

d'izquixuchitl, de huacalxuchitl, de cacaloxuchitl, et de 

toutes les espéces de fleurs que produit cette cóte si 

chaude: peut-étre pousseront-elles á Oaxtepec: de toute 

facon cela ne coíte rien d'essayer”41, 

Conquise en 1461 par Moctezuma l, la province de 

Cuetlaxtla se situe effectivement dans le Tabasco, et les 

fleurs citées dans le passage sont originaires de cette pro- 

vince. Toutes, pour des raisons diverses, étaient trés 
appréciées par les nobles aztéques (pour leur parfum, 

leur beauté, leurs vertus réelles ou suppostes). 

La xuchinacaztli (la fleur d'oreille) provient d'un 

arbre tropical dont la fleur, selon Rémi Siméon*, a la 

fois belle et á l'odeur suave, servait á parfumer les bois- 

sons. 
La yolloxuchitl ffleur de coeur), identifiée avec la ta- 

lauma mexicana% est une sorte de magnolia. Cette 
fleur, trés blanche et trés parfumée, s'ouvre en forme de 

coeur, d*oú son nom. On faisait infuser ses graines pour 
combattre 1'épilepsie*, 

La cacahuaxochitl (la fleur de cacao), quant á elle, est 

une fleur sacrée, qui revient sans cesse dans la poésie 

mexicaine, oÚ elle joue le róle d'enjóleuse du coeur hu- 

main (cf la chanson en encadré45), 

parle Diego Durán), Le codex Badianus signale que 

l'essence tirée de cette fleur était utilisée par les nobles 

pour soulager la fatigue qu'entraínaient les responsabili- 

tés du gouvernement. Clavijero, lui, ajoute “qu'il n'y a 

rien de plus commun que cette fleur dans les temples de 

Nouvelle-Espagne”*30, 

Si l'on analyse en détail les fleurs présentées par Du- 

rán, on constate qu'elles proviennent toutes des terres 
chaudes de la..zone tropicale humide. Elles ont été 

choisies pour leur parfum, mais certaines peuvent aussi 

étre consommées, notamment dans les boissons desti- 

nées aux nobles, comme le chocolat (xuchinacazili, iz- 

quixuchitl). Plusiecurs ont des vertus curatives, et 

peuvent prendre le rang de plantes médicinales (yollo- 

xuchitl, cacaloxuchitl). Enfin, au moins quatre d'entre 

elles ont des significations symboliques ou religieuses 

Grolloxuchiti, huacalxuchitl, izquixuchitl, 

cacaloxuchitl). Cette typologie n'exclut pas, bien enten- 
du, les interférences, puisque Pizquixuchitl, par 

exemple, qui symbolise la vie et le mais, est aussi une 

plante que l'on peut consommer, mélangée avec du cho- 

colat. On constatera de méme que la hiérarchie sociale 

des jardins se trouve confirmée par les espéces de fleurs 

rassemblées á Oaxtepec, qui sont exclusivement réservées 

aux nobles. 

  

Cacahuaxochitla 

Qui ihuintia noyollo 
Qui ihuintia noyollo 

Mac ic ninapantiuh 

Zan no yeyuhcan 
Ma ica huel yatiuh 

Noyollo 

Maca in cuetlahuia 

Xochitla 

Yeehuaya 

Yeehuaya 

Yeehuaya 

  

El cacao floreciente 
Embriega mi corazón 

Embriega mi corazón 

Con él ande yo adornado 

Y de igual modo también 

Pueda ir mi corazón 

¡Que no se marchiten 

Las flores! 

La fleur de cacao 
Enivre mon coeur 

Enivre mon coeur 

Allons, parés de cette fleur 

de méme 

Ira mon coeur 

Que ne se fánent pas 
Les fleurs! 

  

L"izquixuchitl (bourreria huanita) est elle aussi une 

fleur de couleur blanche, qui évoque le mais éclaté, et 

par lá symboltise la vie“, Mélée au chocolat, elle lui don- 

ne une saveur particuliére. 

La Ruacalxuchitl (fleur en forme de panier? - de 

huacal, qui signifie la hotte) est une variété de 
philodendron*. Selon Hernandez, cette fleur était of- 

ferte aux dieux et aux monarques%, 
Enfin, la cacaloxuchitl (fleur de corbeau) - ou Plume- 

ria acutifolia, était une plante réservée aux seigneurs, 

comme l'indique Sahagún, s'il s'agit de celle qui pousse 

dans les régions tropicales (or c'est bien de celle-lá dont 
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En regroupant donc, dans un méme lieu, des plantes 

tropicales, c'est la cóte du Golfe, le pays de Pest, qui est 

mis en valeur, et que 1'on essaie de recréer artificielle- 

ment, entre autre par l'organisation du paysage des jar- 

dins, couverts d'une épaisse frondaison oú nichent des 

milliers d*oiseaux exotiques. 

Or, cette cóte du Golfe, reproduite dans le jardin, sert 

aussi de ““paysage matrice””, pour reprendre une termi- 
nologie d'Augustin Berque, c'est-A-dire qu'elle sert de 
modéle pour évoquer le paradis de Tlaloc, le Tlalocan 

(souvent confondu avec le mythique Tamoanchan). Le 

Tlalocan, en effet, tel que nous le trouvons décrit chez 
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les chroniqueurs semble étre une véritable reproduction 
d'un paysage oriental. C'est le lieu d'origine par ex- 

cellence, le lieu de délices oú se retrouvent tous les morts 
marqués par Tlaloc: les noyés, les foudroyés, les person- 

nes décédées d'une maladie placée sous le signe de l'eau 
(bubonneux, syphillitiques, lépreux, goutteux, hydropi- 
ques). Tel qu'il nous est décrit par Sahagun, le Tlalocan 

est bien l'image d'un paradis tropical, évoquant les 

chaudes terres de Pest: **C”est un lieu de joie et de paix; 
jamais l'on n'*y souffre, jamais ne viennent á manquer 

les epis de mas tendre, les calebasses, les plants d'ama- 

rante, les piments verts, les tomates, les haricots en 

gousse et les fleurs. Et lá vivaient les dieux appelés Tla- 
loque”*5!, Un peu plus loin, Sahagún précise 'univers 

du Tlalocan, énumérant plantes et animaux typiques de 

la cóte du Golfe: *“Lá poussent le cacao, le teonacaztli, 

et le caoutchouc. Lá poussent le magnolia et toutes sor- 

tes de fleurs. On y trouve toutes sortes d'oiseaux aux 

plumes précieuses, le zaquan, le tlauhguechol, le te- 

oquechol, le xiuhtototl, On y trouve le perroquet et 

Poiseau quetzal”, Le teonacaztli (variété de la xochi- 
nacaztli dont nous avons déjá parlé) est une fleur tropi- 

cale, de couleur jaune, et trés parfumée. On TPutilisait 

pour aromatiser le chocolat%, Quant aux oiseaux aux 

plumes précieuses, il s'agit aussi d'oiseaux tropicaux: le 

tlauhquechol et le teoquechol sont en fait le méme ani- 

mal, une sorte de canard renommé pour la splendeur de 

ses plumes rouges; le xiuhtotot[, lui, est fameux pour ses 

plumes vertes; et le zaquan, ou mieux le zaguantototl, 

pour son plumage jaune et brillant. On le voit, ce sont 

les mémes variétés de fleurs et d'oiseaux que l'on 

retrouve dans les jardins royaux de Texcoco ou de Te- 

nochtitlan, et qui font Penchantement des visiteurs: 

**tout le reste du parc, comme je 1'ai déjá dit, était plan- 

té d'une grande variété d'arbres et de fleurs odorantes; 

et dans ces arbres vivaient mille espéces d'oiseaux, sans 

compter ceux que le roi tenait enfermés dans des cages et 

qu'on avait fait venir d'un peu partout. Tous ces ol- 

seaux chantaient de maniére si harmonieuse que l'on ne 

pouvait s'en lasser””54, 
Si on compare ces descriptions avec la fresque dé- 

couverte á Teotihuacan, dans le palais de Tepantitla, on 

constate que de nombreux éléments contribuent á faire 

de ce paysage une représentation des paysages typiques 

de la cóte du Golfe: sur les bords d'une riviére poussent 

des plants de mais et de cacao, des fleurs et des arbres 

fruitiers. Des personnages chantent, d'autres se bai- 

gnent, ou bien plongent dans l'eau. Certains jouent á la 

balle, ou alors chassent les papillons. D'autres encore 

choisissent de se reposer á l'ombre des arbres. 
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Comme le fait justement remarquer Birgitta Leander 

dans son livre In Xochitl in Cuicatl, ces personnages qui 

chantent, et dont des volutes fleuris sortent de la 

bouche, font irrésistiblement penser aux nobies réunis 

dans les jardins de Netzahualcoyotl et qui se 

retrouvaient pour chanter et réciter des poémes en 
l'honneur de la vie, de 1'amitié, des fleurs. Par la poésie, 

surtout chantée dans des jardins concus á l'image de la 

cóte du Golfe, les nobles mexicains recréaient le vert pa- 
radis de Tlaloc33, 

Cest ainsi que, peu á peu, s'établit un double jeu de 

miroir entre le jardin, sensé représenter le Tlalocan, et le 

Tlalocan, représentation idéalisée des terres tropicales 

de Veracruz et de Tabasco. 1 y a lá comme une mise en 

abíime du paysage: celui-ci s'élabore á partir d'une 

matrice commune, d'un espace idéal, que les architectes 

et les jardiniers mexicains tentent de mettre en forme -en 

ce sens, plus qu'un lieu de récréation, le jardin est un 

lieu de re-création. 

Mais en tant que recherche de cet espace idéal qu'est 

le Tlalocan, on peut se demander si le jardin n'est pas la 

mise á plat d'une des métaphores fondatrices de la pen- 

sée mexicaine: la métaphore etepetl (Peau, la 

montagne), qui symbolise la ville, et que Sahagún tente 

d'expliquer dans son Histoire Générale des Choses de la 
Nouvelle-Espagne: “Les anciens habitants de cette terre 

disaient que les riviéres sortaient d'un endroit appelé 

Tlalocan, qui est une sorte de paradis terrestre (...) Ils 

disaient aussi que les montagnes reposajent sur lui, et 

qu'elles étaient pleines d'eau, et recouvertes d'une 

couche de terre, comme s'il s'agissait de grandes jarres 
d'eau, ou des maisons pleines d'eau; si un jour les mon- 

tagnes devaient se briser, ils prétendaient que l'eau 

qu'elles contenaient en jaillirait et s'en jrait noyer la 

terre. C'est de lá que vient la tradition d'appeler les villes 

oú vivent les hommes altepetl, ce qui veut dire montagne 

d'eau ou montagne pleine d'eau'”56, 
Il est aisé de voir, en lisant ce texte, qu'il n'explique 

pas le pourquoi de la métaphore, puisque dans son con- 

tenu linguistique elle se limite á une description de la 

montagne, et non á une métaphorisation de la ville: le 
couple af/-tepet! se limite donc á une seule explication 

naturelle, physique, qui concerne la structure interne de 

la montagne, et n'analyse pas le glissernent de sens qui 

permet de passer de cette description á son expression 

imagée (la ville). ll manque par conséquent un élément, 

celui qui permettrait de faire la transition entre le pre- 

mier et le deuxiéme temps de la métaphore. Il n'entre 

pas dans le cadre de notre étude de résoudre le probléme 

posé par cette inadéquation entre le modéle et l'image:
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on notera cependant qu'une explication possible serait 

liée au fait que la montagne, lieu élevé, est un lieu de dé- 

fense, et que sans eau la vie est impossible, Le lieu idéal, 

oú peuvent vivre les hommes, serait donc un lieu élevé, 

oú l'eau abonde. 

En ce sens, le jardin pourrait étre l'expression de cette 

métaphore prise au pied de le lettre, une tentative pour 

réaliser Paccord entre le modéle et l'image. Comme 

nous l'avons vu, en effet, le jardin est un lieu de culte 

consacré aux divinités de l'eau, et notamment á 

Chalchiutlicue, déesse des eaux courantes, des riviéres et 

des sources —il s'agit donc d'un espace lié á 'eau, pre- 

mier terme de la métaphore. Le second terme, la mon- 

tagne, est explicitement marqué dans le paysage, puis- 

que les grands jardins royaux, situés hors de la ville, 

sont bátis sur une colline. A Oaxtepec, par exemple, les 

architectes doivent construire un grand bassin au som- 
met du jardin pour permettre l'irrigation par gravité des 

arbres et des fleurs plantés en contrebas. Dans ses Dialo- 
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gues, Cervantés de Salazar note que les jardins de Moc- 

tezuma, á Chapultepec, ressemblaient á des jardins sus- 

pendus: 

* Zamora: Ici, Moctezuma cultivait des arbres comme 

dans un jardin; tu en verras aussi ailleurs, du méme ty- 

pe, en descendant un peu plus loin, parce que les Indiens 

préféraient les cótes aux plaines. 

Alfaro: On dirait qu'ils voulaient faire des jardins 

suspendus. 
Zamora: oui, c'est un peu cela?*3”, 

L'eau et la montagne: á Chapultepec nous retrouvons 

les deux ¿léments, comme á Tetzcotzingo. Or ces corres- 

pondances ne peuvent pas étre dúes au hasard dans un 

univers comme celui des Aztéques, oú l'espace est trés 

fortement structuré. D*ailleurs, la fresque de Tepantitla 

que nous avons déjá évoquée, et qui représente le Tlalo- 

can, conjugue aussi les deux termes de la métaphore: á 

partir d'une montagne stylisée s'écoulent deux cours 

d'eau qui se déversent dans un lac (cf Fig, 4). Avec cette 
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Fig. 4: Le Tlalocan. 
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représentation du Tlalocan, si semblable aux jardins, 

l'adéquation entre modéle et image, entre empreinte et 

matrice semble étre résolue, á condition d'en tirer les 

conséquences: le jardin est lui-méme une métaphore, 

inscrite dans l'espace, du lieu humain par excellence 

quest la ville, vouée á Tlaloc et aux divinités de P'eau 

—de la ville-jardin nous passons au jardin-ville. Selon 

nombre de chroniqueurs, dont Chimalpahin*, c'est 

Tlaloc qui accueille les Aztéques á Tenochtitlan, en leur 

offrant son amitié et sa protection: construire un jardin, 

c'est reconnaítre cette antériorité, 

Pour réussir á construire et á entretenir des jardins 
aussi somptueux, il était indispensable de mettre en jeu 

des connaissances horticoles et hydrauliques que seules 

pouvaient posséder les civilisations agraires qui ont pré- 

cédé dans la vailée les envahisseurs chichiméques. Mais 
il existe pas de preuve que ces civilisations aient élabo- 

ré des jardins semblables á ceux que les Aztéques ont 

congus par la suite. Or ceux-ci exigent un effort humain 

considérable, qui peut apparaítre comme un facteur de 
domination exercée par la ville sur les campagnes: des 

villages entiers sont en effet obligés de s"occuper de leur 

entretien; il s'agit d'une véritable corvée á laquelle 

étaient astreints plusicurs centaines de personnes chaque 

année, sur des périodes oscillant entre 80 jours et un an. 

Pour lPentretien des jardins de Netzahualcoyotl, Ixtlil- 

xochitl recense huit centres de provinces et leurs dépen- 

dances (Tolantzinco, Quauhchinanco, Xicotepec, Pau- 

hatla, Yauhtepec, Tepechco, Ahucayocan et Quauhná- 

huac)*. Si l'on reporte ces villes sur une carte (exceptées 

celles dont la localisation n'est pas súre), nous voyons 

qu”elles sont toutes situées hors de la vallée de Mexico: 

au sud, Quauhnahuac et Yauhtepec, á est, Xicotepec, 

Tolantzinco et Quauhchinanco, au contact des routes 

menant aux basses terres tropicales. 

A cet effort humain considérable, il convient 

d'ajouter des connaissances techniques précises, qui 
rendent en fait trés coliteuse cette tentative de recons- 

truction spatiale qu'est le jardin: de véritables spécialis- 

tes doivent s'occuper de la flore et de la faune qu'il hé- 

berge. Cortés rappelle que des vétérinaires étaient char- 

gés de la santé des oiseaux de Moctezuma%. D'autre 

part, il était difficile d'acclimater sur des terres relative- 

ment froides et séches, soumises á d'importantes va- 

riations du climat, des plantes originaires de régions 

chaudes et humides: **peut-étre pousseront-elles A Oax- 

tepec; de toute facon cela ne coúte rien d'essayer”, 

déclare Tlacaelel á Moctezumaé!. Pour répondre aux 

problémes posés par une acclimatation difficile, le 

a 

souverain aztéque fait venir dans son jardin des jardi- 

niers de Cuetlaxtla, chargés de s'occuper comme il con- 

vient des fleurs et des plantes ramenées de cette région%, 

Mais cette science horticole n'est jamais complétement 

séparée de la magie et de la religion. Les jardiniers de 

Cuetlaxtla se livrent en effet á des pratiques magiques 
pour favoriser la pousse des fleurs de Oaxtepec: ““lls 

jeúneérent huit jours sur elles, se sacrifiant la partie 

haute des oreilles et arrosant les plantes avec le sang 

qu'ils en tiraient, demandant aux majordomes de gran- 
des quantités de papier, d'encens et de caoutchouc. lls 

offrirent un grand sacrifice au dieu des fleurs, en lui 

offrant d'innombrables cailles mortes, dont ils utili- 
saient le sang pour asperger les plantes et *endroit oú ¡ls 

les avaient plantées...**62, 
Enfin, parmi les connaissances impliquées dans P'éla- 

boration des jardins, entrent celles du contróle de Peau; 

pour recréer le paysage tropical d'oú proviennent les 

fleurs, il était nécessaire de déployer une trés haute tech- 

nicité dans le domaine de l*hydraulique, héritage des ci- 

vilisations agraires qui ont précédé l'arrivée des Mexi- 
cains dans la vallée de Mexico: “Pour faire venir l'eau 

nécessaire aux fontaines, bassins, bains et canalisations, 

et que lon distribuait afin d'irriguer les fleurs et les 

arbres de ce parc, ¡ls furent obligés de construire de for- 
tes murailles de mortier, qui couraient de colline en 

colline, d'une hauteur et d'une grandeur incroyable, et 

sur lesquelles reposait une conduite. Le tout aboutissait 

au point le plus haut du parc'*4%, Il est toujours possible 
de voir á Tetzcotzingo les vestiges de l'aqueduc décrit 

par Ixtlilxochitl, ainsi qu*une grande partie du réseau de 

canalisations qui permettaient l'irrigation de tout le jar- 

din, gráce á un systéme d'écoulement par gravité fort 
semblable á celui qu'évoque Durán pour le jardin de 

Oaxtepec$5, Ainsi concu, le jardin préhispanique 

apparaít comme un résumé de toutes les connaissances 

agraires et hydrauliques qui sont nées du contact entre 

peuples conquérants et peuples conquis - seule l'arrivée 

des Espagnols put bouleverser les schémas traditionnels 

du jardin, et imposer une autre facon de percevoir le 

monde et l'espace. 
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Conclusion 
  

Quand triomphent les conquérants, en effet, la civili- 

sation aztéque disparaít, et avec elle les jardins qu'elle 
avait fait naítre. Trop chargés de symboles, trop impli- 

qués dans la culture vaincue, ils laissent la place á 

d'autres symboles, á d'autres conceptions du monde. Et 

de fait, si les Espagnols, á plus ou moins long terme, 

détruisent les jardins mexicains, c'est pour en construire 

d'autres, qui obéissent á d'autres régles, Il entre donc 

dans la suite de notre travail de nous pencher sur ces jar- 

dins espagnols transplantés au Mexique, et sur les jar- 

dins mexicains transformés par les Espagnols. De mé- 

me, il sera intéressant de voir en quoi les traditions me- 

Yicaines ont influencé l'élaboration des jardins espa- 

gnols (par 1'adoption de plantes originaires de Nouvelle- 

Espagne, dont certaines ont été envoyées á la cour de 

PEmpereur - mais aussi, au Mexique, par le fait que, si 

les jardins sont concus par les Espagnols, ils sont réali- 

sés et entretenus par les Indiens)ó%, Avec la Conquéte, 

donc, les jardins mexicains ne meurent pas: ils répon- 

dent á d'autres nécessités, et par lá produisent de nou- 

veaux paysages qui sont peut-étre le résultat de la fusion 

de deux cultures et du syncrétisme de deux religions. 
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